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À Janet


Cette histoire est-elle vraie ?




1
Le motard du groupe spécial d’escorte se faufila dans Scotland Yard, suivi de près par une Jaguar verte et un Land Rover banalisé, tandis que deux autres motos de police fermaient la marche du cortège royal. Celui-ci fit halte dans la cour au moment même où Big Ben sonnait 11 h 30.
Un garde du corps bondit du siège passager de la Jaguar pour ouvrir la portière arrière. Sir Peter Imbert, le commissaire divisionnaire de la Metropolitan Police, s’avança et inclina la tête.
— Bienvenue à Scotland Yard, Votre Altesse royale.
Ce sourire timide et chaleureux si connu du public lui répondit.
— Merci, Sir Peter, lança-t-elle en lui serrant la main. C’était très aimable à vous d’accéder à la requête inhabituelle que je vous ai présentée.
— C’est un plaisir pour moi, ma’am. Puis-je vous présenter mon commissaire adjoint ? ajouta-t-il en se tournant vers la rangée de membres de la direction venus souhaiter la bienvenue à la princesse.
Elle serra la main de chaque officiel jusqu’à atteindre la fin de la file, où Sir Peter la présenta à l’homme qui dirigeait les équipes d’investigation des homicides.
— Le commissaire Hawksby, qu’on appelle aussi « Homicide Un ». Et l’inspecteur-chef William Warwick, qui sera votre guide ce matin.
Une petite fille s’avança, fit la révérence et tendit un petit bouquet de roses à la princesse, qui l’accepta avec un sourire lumineux.
— Merci ! s’exclama-t-elle en se penchant vers la fillette. Comment t’appelles-tu ?
— Artemisia, murmura celle-ci sans redresser la tête.
— C’est un très joli nom.
Elle était sur le point de repartir quand Artemisia leva les yeux.
— Pourquoi ne portez-vous pas de couronne ?
William devint tout rouge, et son numéro deux, l’inspecteur Ross Hogan, pouffa, à la suite de quoi Artemisia fondit en larmes. La princesse se pencha et la prit dans ses bras.
— Parce que je ne suis pas la reine, Artemisia. Je suis juste une princesse.
— Mais, un jour, vous serez la reine.
— Ce jour-là, je porterai une couronne.
Cela parut satisfaire Artemisia, qui regarda en souriant son père conduire les hôtes royaux du Met dans l’immeuble.
Un jeune cadet tint la porte à la princesse, qui lui adressa quelques mots avant de suivre William vers l’ascenseur. Avant son arrivée, un long débat avait eu lieu afin de déterminer si elle devait prendre l’escalier ou l’ascenseur pour monter au premier. L’ascenseur avait gagné par cinq voix contre quatre. Une décision tout aussi drastique avait présidé au choix des personnes censées l’y accompagner. Le commissaire divisionnaire, le commissaire Hawksby et l’inspecteur Warwick furent sélectionnés, tandis que la dame d’honneur de la princesse, l’inspecteur Ross Hogan et le sergent Roycroft prendraient le second ascenseur.
William avait bien préparé son laïus, mais la première question de la princesse le déstabilisa complètement.
— Artemisia ne serait-elle pas votre fille, par hasard ?
— Si, ma’am, répondit William en se souvenant que Hawksby lui avait expliqué que « ma’am » rime avec « âme ». Mais qu’est-ce qui vous fait dire ça ? demanda-t-il en oubliant un instant qu’il ne s’adressait pas à l’un de ses jeunes collaborateurs.
— Si elle n’était pas votre fille, vous n’auriez pas rougi, répondit-elle en entrant dans l’ascenseur.
— Je lui avais effectivement enjoint de ne pas vous parler, et de ne surtout pas vous poser de questions.
— Le fait qu’elle vous ait désobéi suggère qu’elle sera probablement la personne la plus intéressante que je rencontrerai aujourd’hui. Pourquoi l’avez-vous appelée Artemisia ?
— En l’honneur d’une grande peintre baroque italienne, Artemisia Gentileschi.
— Vous aimez la peinture ?
— C’est une passion, ma’am. Mais c’est Beth, mon épouse, qui est conservatrice au Fitzmolean, qui a choisi ce prénom.
— Alors, je vais avoir une nouvelle opportunité de rencontrer votre fille, parce que, si je me souviens bien, l’année prochaine, je dois inaugurer l’exposition Frans Hals au Fitzmolean. Je veillerai à porter au moins un diadème, pour ne plus me faire gronder, lança-t-elle au moment où les portes s’ouvraient au premier.
— Le musée du Crime, qu’on appelle aussi le Musée noir, déclara William en reprenant le laïus qu’il avait préparé. C’est l’inspecteur Neame qui en a eu l’idée en 1869, parce qu’il pensait que l’étude des affaires célèbres aiderait ses collègues à résoudre des crimes, voire à les prévenir. Avec l’aide de l’agent Randall, il a rassemblé des éléments tirés de différentes scènes de crimes au cours d’enquêtes célèbres qui sont devenus les premiers objets exposés dans cette galerie de canailles. Le musée a ouvert cinq ans après, en avril 1874, mais il est toujours fermé au grand public.
William jeta un coup d’œil à Ross, qui bavardait avec la dame d’honneur, puis conduisit ses hôtes vers la salle 101, au bout d’un long couloir. Là encore, quelqu’un tenait la porte, et William se demanda si la princesse en avait jamais ouvert une de sa vie, mais il chassa cette pensée et reprit son discours.
— J’espère que vous ne serez pas trop perturbée par les objets exposés dans le musée. Il est déjà arrivé qu’un visiteur s’évanouisse.
Ils pénétrèrent dans une pièce où l’éclairage tamisé renforçait encore l’atmosphère macabre.
— Ça ne peut pas être pire que quatre jours à Ascot, où je suis tout le temps sur le point de tomber dans les pommes.
William parvint à réprimer son envie de rire.
— La première vitrine contient les objets rassemblés par Neame et Randall, indiqua-t-il en la conduisant vers un grand cabinet vitré.
La princesse examina attentivement la collection d’armes que des criminels du XVIIe siècle avaient utilisées pour assassiner leurs victimes, notamment une canne-épée dont la lame sortait quand on tournait la poignée, plusieurs couteaux à cran d’arrêt, de lourds gourdins de bois et des coups-de-poing américains. William se dirigea sans tarder vers la vitrine suivante, consacrée à Jack l’Éventreur, qui présentait une lettre manuscrite qu’il avait envoyée à la London Central News Agency en 1888, au plus fort de sa série de meurtres, pour mettre la police au défi de l’attraper. À l’époque, comme William le rappela à ses hôtes, la Met n’utilisait pas encore les empreintes digitales pour identifier les criminels, et c’était plus d’un siècle avant la découverte de l’ADN.
— Je ne me suis toujours pas évanouie, déclara la princesse quand ils passèrent à la vitrine suivante.
Celle-ci abritait une antique paire de jumelles.
— Qu’ont-elles de si spécial ? demanda-t-elle en les désignant.
— Elles n’ont pas été conçues pour Ascot, ma’am. Un individu particulièrement déplaisant les a offertes à sa fiancée quelques jours après qu’elle l’avait éconduit. Quand elle les a approchées de son visage pour ajuster la visée, deux clous ont jailli et lui ont crevé les yeux. À son procès, lorsque le procureur a demandé à l’accusé pourquoi il avait commis une telle atrocité, il s’est contenté de répondre qu’il voulait qu’elle ne puisse plus jamais regarder un autre homme.
Diana se couvrit les yeux, et William passa rapidement à la suite.
— Cet objet-là est particulièrement fascinant, lança-t-il en désignant une petite boîte métallique toute simple. C’était le principal indice dans la première affaire que la Met a résolue en fournissant des empreintes digitales en tant que preuve. En 1905, les frères Alfred et Albert Stratton ont été arrêtés pour le meurtre de Thomas Farrow, un patron de boutique, et de son épouse Ann. Ils s’en seraient tirés si Alfred n’avait pas laissé l’empreinte de son pouce sur la caisse du magasin. Tous deux ont été reconnus coupables et pendus.
La vitrine suivante contenait une photo que la princesse examina brièvement avant de se tourner vers William.
— Dites-m’en plus sur lui.
— Le 18 février 1949, John Haigh a tué Olive Durand-Deacon, une riche veuve, pendant qu’elle visitait l’atelier d’ingénierie qu’il gérait à Crawley. Après l’avoir dépouillée de tous les objets de valeur qu’elle avait sur elle, il a dissout son corps dans un bassin d’acide sulfurique en pensant qu’en l’absence de cadavre la police ne pourrait pas l’accuser de meurtre. Néanmoins, il n’avait pas tenu compte de l’expertise d’un certain Dr Keith Simpson, un pathologiste qui avait découvert trois calculs biliaires et une ou deux fausses dents de la victime dans une pile de gravats derrière l’atelier. Haigh a été arrêté, condamné et pendu.
— Inspecteur-chef, vous êtes du genre à emmener les filles dans un lieu romantique pour votre premier rendez-vous, non ?
En entendant la blague de la princesse, William se détendit et se permit de rire pour la première fois.
— Autre arrestation mémorable, celle du Dr Hawley Harvey Crippen, un homéopathe américain qui a assassiné sa femme Cora avant de s’enfuir en Belgique en compagnie de sa maîtresse, Ethel Le Neve. De Bruxelles, ils sont partis à Anvers, où Crippen a acheté deux billets sur le Montrose, un paquebot en partance pour le Canada. Ethel s’était déguisée en jeune homme, afin qu’ils puissent se faire passer pour père et fils. Avant que le navire lève l’ancre, on avait montré au capitaine un avis de recherche les concernant, et ce dernier a commencé à avoir des soupçons quand il les a vus se donner la main et s’embrasser. Il a envoyé un télégramme à Scotland Yard, et l’inspecteur-chef Walter Dew, qui enquêtait sur l’affaire, s’est immédiatement rendu à Liverpool pour embarquer sur le Laurentic, un navire beaucoup plus rapide. Dew est donc arrivé à Montréal peu avant le Montrose. Déguisé en pilote, il est monté à bord tandis que le bateau s’engageait dans l’estuaire du Saint-Laurent, il a arrêté Crippen et Ethel, et les a ramenés en Angleterre pour être jugés. Le jury n’a mis que trente minutes à reconnaître Crippen coupable de meurtre.
— Alors, il a aussi été condamné, lança la princesse d’un ton joyeux. Mais Ethel ?
— Elle a été acquittée de l’accusation de complicité, mais le jury a mis considérablement plus longtemps à délibérer.
— C’est intéressant de constater que ce sont souvent les femmes qui s’en sortent, commenta Diana.
Ils passèrent dans la salle suivante, qui ne semblait guère plus accueillante.
— Vous allez à présent faire la connaissance de quelques gangsters notoires de l’East End. Je commencerai par les plus connus, les frères Kray, Reggie et Ronnie.
— Oui, j’en ai entendu parler, répondit la princesse en regardant les photos anthropométriques des célèbres jumeaux.
— Malgré le nombre incalculable de crimes épouvantables qu’ils ont commis pendant de longues années, dont plusieurs meurtres, il était presque impossible de les condamner, voire de les mettre en accusation, parce que tout le monde refusait de témoigner contre eux par peur des conséquences.
— Alors comment a-t-on fini par les attraper ?
— La police les a arrêtés après que Reggie a assassiné un de ses associés malfaiteurs, un certain Jack the Hat McVitie, en 1967. Les Kray ont tous deux été condamnés à perpétuité.
— Et la personne qui avait apporté les preuves ?
— Elle n’a pas pu fêter son anniversaire suivant, ma’am.
— Je tiens toujours debout, inspecteur-chef, plaisanta Diana tandis qu’ils poursuivaient vers la salle suivante.
Celle-ci contenait des cordes de chanvre de différentes longueurs et épaisseurs.
— Jusqu’au XIXe siècle, de grandes foules venaient assister aux pendaisons publiques à Tyburn, déclara Hawksby. Cette forme de divertissement barbare a pris fin en 1868, année à partir de laquelle les exécutions se sont passées derrière les murs des prisons et sans spectateurs.
— Sir Peter, dans votre jeunesse, avez-vous assisté à une pendaison ?
— Une fois, ma’am, et Dieu merci, ce fut la seule.
— Rappelez-moi le nom de la dernière femme qu’on a pendue ? demanda Diana à William.
— Vous avez un coup d’avance sur moi, répondit-il en la conduisant vers la vitrine suivante. Ruth Ellis, une hôtesse de night-club, a été pendue le 13 juillet 1955 pour avoir tué son amant d’un coup de revolver, un Smith & Wesson calibre 38.
— Et le dernier homme ?
William se creusa les méninges. Cette info ne figurait pas dans ce qu’il avait prévu de dire. Il se tourna vers Hawksby, qui ne réagit pas.
Heureusement, le conservateur du musée vint à leur secours.
— Gwynne Evans et Peter Allen, ma’am, ont été pendus le 13 août 1964 pour le meurtre de John Alan West. L’année suivante, la proposition de loi pour l’abolition de la peine de mort déposée par un député fut adoptée. Néanmoins, il est intéressant de savoir qu’on peut encore être pendu pour trahison, ou pour piraterie avec violence.
— Je pense que je le serais plutôt pour trahison, répondit la princesse.
Sa saillie déclencha un éclat de rire général.
William conduisit ses hôtes dans la dernière salle, où il montra à Diana une rangée de flacons contenant divers poisons. Il expliqua que c’était l’arme de prédilection des femmes qui voulaient commettre un meurtre, en particulier quand le mari était la victime. Mais il regretta ses mots dès qu’ils furent sortis de sa bouche.
— Voilà qui nous amène à la fin de la visite ! lança-t-il. J’espère que vous l’avez trouvée…
Il hésita, et préféra « divertissante » à « intéressante ».
— Je dirais même « fascinante », inspecteur-chef.
Comme William raccompagnait la princesse vers l’ascenseur, ils passèrent devant des toilettes qu’on avait spécialement réservées pour l’hôte princière, mais les deux jeunes agents qui se trouvaient là ne furent pas sollicités. Ils étaient déçus. Diana le sentit et s’arrêta pour leur adresser quelques mots avant de poursuivre son chemin.
— J’ai hâte de vous revoir, inspecteur-chef, et de rencontrer votre épouse quand je viendrai inaugurer l’exposition Frans Hals, déclara-t-elle en entrant dans l’ascenseur. Les circonstances seront probablement beaucoup plus gaies qu’aujourd’hui.
William eut un sourire forcé.
Une fois au rez-de-chaussée, Sir Peter reprit les commandes pour raccompagner son hôte royale à sa voiture, où son garde du corps lui tenait la portière. Elle marqua une pause pour saluer de la main la foule qui s’était amassée de l’autre côté de la rue.
— Tu n’as pas perdu de temps pour causer avec la dame d’honneur, apparemment, lança William quand Ross le rejoignit.
— Je pense que j’ai une chance, répondit celui-ci du tac au tac.
— Je ne suis pas sûr que vous jouiez dans la même cour.
— Ça ne t’a jamais arrêté, toi, rétorqua Ross en souriant.
— Touché *1.
— Lady Victoria m’a confié que le garde du corps personnel de la princesse prend sa retraite à la fin de l’année et qu’ils ne lui ont pas encore trouvé de remplaçant. Alors, je me suis dit que tu pourrais glisser un mot pour moi.
— Et à quel mot penses-tu ? Fantaisiste ? Louche ? Dragueur ?
— Je crois que c’est tout à fait ce qu’elle cherche ! s’exclama Ross en regardant Lady Victoria monter dans la voiture avant Diana.
— Je vais y réfléchir.
— C’est tout ce que tu trouves à dire après tout ce que j’ai fait pour toi depuis des années ?
William réprima un sourire en se rappelant comment leur dernière escapade s’était terminée. Ross et lui revenaient tout juste d’Espagne, où ils avaient suivi la piste de Miles Faulkner. Ils avaient fini par mettre la main sur leur ennemi juré à Barcelone et l’avaient ramené à la prison de Belmarsh – celle-là même dont Faulkner s’était évadé l’année précédente. Mais, William et Ross avaient beau triompher, ils étaient conscients des conséquences inévitables qu’ils allaient devoir affronter après avoir « enfreint toutes les règles », pour citer Hawksby. William lui avait rappelé qu’il n’y avait aucune règle dans le monde de Faulkner et que, s’ils n’en avaient pas brisé une ou deux, il leur aurait certainement échappé de nouveau.
— Deux maux ne font pas un bien ! avait tonné Hawksby.
Mais combien de temps allaient-ils pouvoir garder Faulkner derrière les barreaux, alors que son avocat véreux se réjouissait de détourner ces règles au bénéfice de son « distingué client » pour le faire sortir de prison avec un casier vierge ? William et Ross avaient aussi compris que Me Booth Watson ne serait satisfait que lorsqu’ils seraient passés devant une commission de discipline et renvoyés pour comportement inacceptable de la part de membres des forces de l’ordre. William avait déjà prévenu sa femme que les mois à venir ne seraient pas de tout repos.
— Comme d’habitude, quoi ! s’était-elle exclamée.
Puis elle avait ajouté qu’elle-même ne serait satisfaite que lorsque Booth Watson tiendrait compagnie à son « distingué client » en prison, à leur place.
La princesse Diana monta à son tour en voiture, et les motards prirent la tête du cortège qui s’éloigna dans Victoria Street. Elle fit signe de la main à la foule, et tout le monde répondit de même, excepté Ross, qui souriait encore à la dame d’honneur de la princesse.
— Ton problème, Ross, c’est que tu penses avec ce que tu as entre les jambes, affirma William en les regardant partir.
— Ça rend la vie beaucoup plus intéressante.
Sir Peter et Hawksby les rejoignirent.
— Vous avez eu une bonne idée de demander à deux jeunes collègues de lui servir de guides, plutôt qu’à de vieux barbons comme nous. D’autant que l’un d’eux avait bien fait ses devoirs.
— Merci, monsieur, répondit Ross.
Hawksby fit une moue ironique.
— En fait, je pense que l’inspecteur Warwick pourrait prendre son après-midi, suggéra Sir Peter. Il l’a bien gagné.
Il s’éloigna vers son bureau.
— Même pas en rêve, murmura Hawksby dès que Sir Peter fut hors de portée d’oreille. En fait, je veux vous voir au plus vite dans mon bureau avec le reste de l’équipe, et « au plus vite », ça veut dire maintenant.
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Et si c¢’était une histoire vraie ?

Londres, 1988. La fievre royale envahit la nation lorsque la Grande-Bretagne
tombe amoureuse de la « princesse du peuple ».
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Un maillon faible pourrait conduire a un désastre. Linspecteur William
Warwick a pour mission de superviser cette division. Mais elle s’avére
rapidement le cadet de ses soucis.

Une organisation terroriste a la sécurité du pays - et de la Couronne — en
ligne de mire. La seule question est de savoir quelle sera la prochaine cible
sur sa liste. Et si ¢’était Lady Diana ?
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